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La Gazette de Londres publie les dépêches
.0fcielles relatives aux combats soutenus par
l'armée Anglo-Indienne contre l'armée sikhe.
Les faits tuant connus, nous ne citerons de ces

dépêches que ie courts fragmens.
6' Depuis vingt-quatre heures, écrivait le 22

décemîbre le cotandant en ceede l'arnée
su g;cuverneur général, après avoir raconté les
incideons de la bataille et la retraite de l'enneimi,
nous n'avons point aperçutt un Sikh. On dit

que les restes de leur armée sont e pleine re-
traitre et repassent le Sutleduge à Nuggurptuthur
et à Tella, ou bien suivent la rive gaurvhe du
fleuve dans la diection de llurreekeeputhur.
la plus grande confusion règne dans la retraite.
Quatat aux chefs de 'armîtée, iaBahalur-Sinagh a
été tué et Ltllal-Sintgta blessé ; Mltab-Sinigh,
Adjoaadhia-Per.slati et Tej-Smhlî, ancien gou-
verneur de Peshtauvor, ont fui cn toute late,
Leur camîp a été le théàtre d'un carnage lor-
ril-le. Las Sikhs oati abamdonné leur géquipages
de camp, leurs munitionas, ainsi que d'énormes
provisiois de grains.

' Notre anmée a éprouvé de grandes pertes.
Pouvait-on espérer qul eut fût aurement ? Dans
l'espace de trente heures. nous avons donné
l'assaut a un camp retranché, livré une ta-
taille générale et outaernu euItux combats ittmpor--
tans contre l'ennemi. Dans 'espare de quatre
jours, nmaus avst ldélog ie leur- sitioIs, stur
la rive gauche dam Sutledge, 60,000 soldats siklhs,
sppuyés par plus le 150 pièues de canon ; les
Siklas avouent avoir perdu 0S pices d'artil-
lerie, dont 91 sont entre nos maiins.

indépendemnt ies pertes lue nous avons
subies dlans nos combats, nosus en avons fait
d'autres encore. Le camp dinît nous nous
si otatas eiparés, étnitl de taot atse, protégé
Par des camileschargées, et, en metant uacces-
aivrcateaet le feu à ces minos, les Sikhts otfai 'ut
sauter hoit nombre ie brav-es a ciirs et saldaas.

- Je vis demande maintenant la permission
de citer la conduite d'un pernatne illistre, le
romteI an rg (le prince Waldeimar ae
Priasse), quai, avec le eolliciers deal suite, les
cemites Grenben et Oriola, nous a fuit l'lhoa-
reur le aieous n'rolmpager dans tmutc's mts opt-
rations. Il, étauet àit .\loike et ils nsssiatienat
e-ncore à la gratnde bîataille. C'est avec le plus
vifplisir et avec la plus granale sincritó qéalie
je reid lutmcignage le leur bril|ante conduite
dins ces atrthirct Elle a été dFgue de la <auale
réputation militaire de leur p.ays. et de l'aïeul
i'liiatre i Pl'ain le se- noltîra ersoniages. J'i
lu dotiuri l'ajotc.r qus le dlcteur floilfmeister,
méoin dttmte Ràvenasbuutrc, a été tué dans
le otibai dat 21."

Le rapport se termine par une liste détaillée
ic mtorts et de blessés : le nombre des premiers
est die 691, et celuii des seconds de 1,625. Daas
ce reles é ne sonat pas ciipris les 4-e, Se et Se
nrgiIVIes de cavalerie légère, etles 2e tet 3de
cavalerie irrégulière, dont les perte's n'étaient
is Cncore connues.

Oa écrit, d'u nautre côté, îe Lahore, le 28
d qcembra, que le sirard n nîres, Ô plusieurs
mesae La R:ijh-Gu'ah-Sinig, doans le blimt le
lui lChre quttcer Joma, pour qu'il se rendit à
Laiore -t v anmeaàt ses troupes.

Lallah-Siig, aitrés avoir été grièvement
hleasé, est retournéé à Lailhore. Les Sikhs
avaient, dit-on, réolu tIe l l erie à mor,
ainti qu e plusieurs autres chfs, attriblunnt à
leaur oineaiacité et à leur manque ie courage la
e.ti des combats qu'ils Ont livé-ts nuix An.a

Toutes les trouupes disponibles di leur conirf-
dération ne dirigeaient vers le Suuleidge. On
assurait que le sirdar Tej-Sinagh si'eait porté en
toute hate sur lHurreekeepuultr, afin d'y ulier
le uyards, et de se préparer à attaquer de
nOuveau les Anglais. Es gênrnI, on s'attenî-
dait à utile autre bataille vers les preniers jours
de janvier.

Suivanm certains bruits, la nîajeure partie des
Cipayes qui orut lhalndnn té le -liamp Ic'dehataille,
auraient cu une triste fin en se sauvant vers La-
hore. Les zataidars (propriétaires de terres)
les auraient massacrés pour s'emparer île l'or
et des objets précieux qu'ils avaient pillés dans
les villages occupés par eux dje l'autire côté du
Suledge.

Les deux chambres du parlement anglais
ont, ainsi que aouts l'avons nnnatoncé déjà, pro-
leté, celle des communes, par l'organe de sir
O'Connelle.-celle îles pairs, par la bouche aIe
lord Kinnatird, Contre la politique russe au su-
jet des persécutions dont les Basilietnes île
Miisk ont-été victimes.

Un jourml cahluoliq u e de Londre, qui féli-
cite l'Angleterre d'avoir ainsi élevé la voix

aontre ces violencesm, annonce que l'on projette
ae démonstration ou faveur du la Pologne et

des ratholiqlues -persutçtîés de ce pays. Sui-
nt le Tablet , M. O'Connell, se serait euîi-

du avec M. Langdale ancien membre catholique
du îarlementt, aujourd'hui présideant de l'Ins-
tuit catholique de la Gmndte-Ilretgnue, nin de
convroquer une asamblée à Londres. .

Ce mceeting atrait pour objet ile dénoncer au
monde chrétien et-civilisé le système de per-
séctions suivi par leguvernement russe. Les
sommitès de titnes les opinions libérales se-
raient invitées à prendre part à cette nani-
festa ton.

On ie snurait trop applaudir à la pensée de
ce meeting. Mais les orateurs nuront-ils lIa pe-
dence de contenir leurs émotions, acmes les
plus légitimes I S'ils s'y laisent cntrainer,
n'auront-ils pas à craindre d'avoir tenté des ef-
-forts inutile, dangereux peut-être pourles infor-
tonén qu'ils veulent couvrir de leur patronage
Un vou exprimé sauts passion, avec toute la
dignité que comporte un si douloureux sujet,
serait pour les persécuteurs une leçon signi-
ficative, en leur montrant tque l'Europe a lesntgards fixés sur eux,

En Hollande, un projet de loi régant la juri-
diction en matière d'impôt a été repoussé à
l'unanimité, le 19 février, par la 2mîe chambre
des états-généraux. A la même séance, M. Van
Dam Van Isselt ayant reproché à M. Van Hall,
ministre les fiances, d'avoir écrit à ses subor-
donnés une circulaire en dea termes inconvenas,
le ministre a dit que, hors de la chamibre, il re-
garderait cette imputation comme latte calonmie.
Là dessus, M. Van Liset a pris feu et a déclaré
que, hors le l'enceinte législative, il donnerait
suite à l'affaire, confurmaémenta ux lois de l'hon-
neur. Il se pourrait que ce double incident ame-
nât une crise ministérille.

-A Bruxelle, la crise ministérielle est sus-
pendue par la maladie de deux membres du ca-
binet; mais on croit qu'elle sera termintée sous
peu de jours. En attendant, tes esprits s'agitent,
l'opinion publique se prononce pour des chan-
gemens qui vont ait delà de celui du ministère.
La villede Liége a signt ute pétition à Léopold,
pour demander la dissolution des chambres et
l'appel atm pays. Mais le parti libéral ie pnrait
pas adhérer tout entier à cette ianifestation.
Quelques-uns de ses organes en contestent l'op-
portunité.

-Le royaume de Naples vient de conclure
ave' la Siède et la Norwége, le Danenark et
la Sardaigne les traités de commerce qui seront
inacesatmment publiés.

-Au dire des journaux allemands, des trou-
pes sont parties à la hate ie Breslau, de Glogau
et d'autres locanités pour le duché de Pesen.

Ds lettres de Raswicz faisaient mention d'une
insurrection qui aurait éclaté en Wolhynie. L'on
distit qu'un nombre considérable de troupes allait
être envoyé à la frontière.

Fr A NCE.
Les débats dans la clambre des députés :-
La question des jésuites épuisé, le débat est

rentré brtunement dans les voies de la poli-
tique extérieue, à l'orcasion d'un amendemaent
présenté par M. lcrrver et conçu en ces termes:
.. Si le pays venait à être troublé par le conit
a. los prétentions îlecdeeux randes puissances
I" ('Angleterre etlles Etats-Unis), la Fratnre se
" réirve de veiller à ce qu'il ne soit porté ait-
Scuite atteinte ax principes uL droit uublic

" qui protègent,star les maers,ln liberté etla digni-
Sté des relations iaternaationales."-Rien assu-

rément le plus naturel et de moinss agressif que
colle révendication desprincipesqui nunintiennent
depuis des siècles, la puissance et la dignité aIe
la France atuldehors 1 M. Berryer a posé et dé-
veloppé celle proposition avec l'autorité d'un
talent incomparable et qui n'a plus besoin d'é-
loge. Quel doit être, suivant ce grand orateur,
ta politiaque de la France dans l'évantalité
l'unue rptaure entre iPAngleterre et les États-
Unis I la neutralit.-La aeutranlité t s'écrie
M. Guizot, c'est aussi amon système ; je n'ani
fait, je nu veux et ne demande que la eutra-
lité. Mais de quel manière AI. Guizot entend-
il et pratique-t-il la neautalité t c'est sur ce point
qu' roulé toute l'argumnenation de l'orateur lé-
gitinist. Rprenant tous les aces du cabinet,
il a démontré que sa politique extérieure n'i-
béit qu'à une impulsion et ne vert qu'un inté-
rat, l'iniilsion et l'intérêt e l'Angleterre ;
qu'au Texas, il s'est ficit l'inastrumaaent léné-
vole d'une intrigue nglaise ; que, dans la lfata,
il a accordé sux iitéréts commerciaux des mar-
chtandtdîe Londres, ce qu'il a obstinément re-
f(isé pendant quatro ans auis intérêts et ta l'hon-
eur de la France ; qu'à Madagascar, ses der-
,ières tentatives ont pris naissance dans des

prétentions -mglises, et qate partout il ne s'a-
latrnme aqaue qîaîund l'Angleterre s'alarmie, n'agit
que quamt l'Angleterre veut qu'il agisse, et ne
parle que quand elle élève la voix. La France
n'avait, par exnmplt-, acutnim intrét à s'opposer
à 'annexation d u Texas, talis que lAnle-
terre, enavait un imimauuenso ; et, cependanat, lats
cette question, comme dans toutes les autres, la
conduite cie la France n'a été que le calque
de celle dle i'Angleterre. Un jour le inimis-
tère anglais demande à M. Guizot ae'oppo-
îer à l'annexation, et il s'y oppose ; de faire
intervenir notre chargé d'alaires à Washington,
et ce diplomatate intervient i le pousser le Me-
xique à des menaces, et la Mexique ame ; d'in-
triguer nuprès du gouvernenîeat texien, et il in-
trigie. Et, en défmaitive, qu'advient-il de toutes
ces inconséquences 7 Qu'au mépris île nos ef-
fort et le între influence, le congrès texien
vote par acrlamation Flincorporation de cet
état ans la fédération américaine, frappant
ainsi la diplomatie française de ridicule et de
discrédit. Lst-ne là de la neutralité h Est-ce
la l'attitude et le rôle qui appartieunent à ine
grande puissance I Neutres ! s'est écri tM.
Berryer, non, vous ne l'avez pas été, vous ne
pouvez pas l'étre, et vous ne le serez pas nda-
vnaatnge pour l'Orêgon que vous ne l'avez été
pour le Texas. Pour étre neutres, il fluit être
forts, et vous êtes faibles ; il fatit avoir le senti-
ment de son devoir etlle sentiment de sa puis-
sance, et vous n'avez ni l'ie ni l'nutre.

A cette nrgumentation puisennate. qu'a opposé
M. Guizot h une fin de non-recevoir puisée
dans ce faitque 'nmendement de M. lerrver
ne s'adressait à atacatîte nécessilé préerente.
a11 n'y n pas de guerre encagée; la guerre
" entre l'Amérique et l'Anrleterre est utnge lhv-

nphth'se, tar renséqunt la réserve qu'il de-
• ande est une réserve en vue d'une hypo-
a thèse. L'hyp'1îothèse est inuprulimble ; j'njoute
«4 ulie la réserve est inutile, car elle est de droit.
4 Personne t'a jamais pi crore que, si un con-
I fait vennit à èclater, la France ahandonnerait
a les maximes qu'elle tasi long-temps professées
'9 sur la liberté des mers elles droits des neutres.
a La France ne changera pas sa politique et
a ses maximes séculaires."

Cependant, remarquez ceci. amalgré limpro-
habilité d'un conflit entre l'Angleterre et les
Etats-Unis, M. Guizot avait déclaré, la veille,
qu'il avait voulu établir d'avance sa politiqne de

neutralité, pour ne pas attendre le moment où
ele eût été plus dillicile à adopter. Or, ce qui,
hier, constituait pour M. Guizot, une nécessité
présente, n'est plu aujourd'hui qu'une pure
hypothèse, qui rend partstitemtent inutile la ré-
serve demandée par son nalversairc. Tout cela
était clair, palpable, évident coanme le jour, et
cependant l'amendement de M. Berryer a été
reloussé par une majorité condamnée à sate-
Mutiner, Sains examen, tout ce qui émotte du
ministère.

Puis est venu M. de Rémusat, qui, replaçant
le débat sur le même terrain, a proposé un a-
matendement ayant pour but ie blânmer indirecte-
atent l'imprudent concours que le ainistère a
prèté à l'Angleterre, à propos du Texas. Rien
de plus détourné, de plus inoffensif. de plus dé-
coloré que cet article additionnel dont voici le
teste: "Mais pour que cue relations amicales

(avec l'Atgleterre) se consolident, il lint que
" les deux gouvernements, tout en agissant le
" ronceat dans les circonstances où leurs inté-
" rèts seont commune, gardent soigneisenment,
" dans les deux moiles toute l'inîdépenadance
" de leur action politique." Ainsi que M. Ber-
rycr venait de le faire, M. de Rênsusat s'est ot-
taché à démontrer que c'est pîour complaire aux
intérêts de l'Angleterre vis-à-vis des Etats-Unis
et satisfaire ses exigences, que le ministère s'est
écarté de la politique le neutralitê et d'indéien-
dance que ommandent les intîrêts et la dignité
de la France. Mais M. de Rémusst, diseur été-
gant et agréable, manque de 'énerie, de la
passion et des hardiesses nécessaires pour te
mesurer avec un antagoniste tel quee AI. Catizut.
Atusi le ministre des allires étratgres allait-il
étouffer cet orateur aimable et tiacile, lorsque M.
Thiers est acctina. Dès ce moment, la lutte
devient personnelle entre deui athlètesi ligaea
de se mesurer. M. Thiers s'Llance à la tribune,
.saisit soinadversairc corps à corps et, dans une
Argumentation brève, rapide, hautaine, dé-ai-
gntuse, entrainante, impitoyalal', il le diei <le
jistifier une seule îles nssrtios dont. depuis
trois jours, il mystifie In chaambre et In France.
"Je veux, s'écrit AI. Thirre, je veux, pour l

question, des termes tel q(tue vous n l isiiez
" pas m'échappr, i qaitue je nie pisie pas vous

échapptîer." Et, déoimposant manille à maille
tout le sytèmate île soi adversaire, il ie litisue le-
hout que cette vérité, clare. incontestable, que
la conduite <le M. Guizot, dans la question du
Texas, n'a été insiirée que par des anotifa lion-
teux. Il réduit à néant l'importance ridicule
qu'un s voulu attribuer à nos rapports conm-
mterciaux avec le Texas ; il fait juastice ce ia
fiaunsgnrie de l'équilibre américain, met en
lambeaux la prétendue neutralité du enlitet, et,
nractérisant chacun des actes de on interven-

tion, il lui jetta à la téte ceti axiomne écra!ant,
qu'il t'est point de neutralité sans itn-artialte.
Jamnis M. Thiers n'avait été plus spirituel, plus
incisif, plus insiolent.-Qie pariez-vous de votre
neutralité ! n'est-il pas évident, comme la lu-
tiére du jour, que vous nvez ogi en Amérique

à l'encontre des Etats-Unie, et à la remaorque tIc
l'Angleterre I Que parlez-vots de votre indé-
pendance politique en Oricit, ent Syrie, en
Crce ! QuClq'un iganorc-t-il qu'en Grèce et
en Syrie, comme en A miérique, l'Anglet-re fait
à Fi tête et vous dédaigne ?--Puie, necumuaclant.
preuve sur preuve, le futgutix oratCur écrise
en quelrue sorte son adversair'e sous le poids des
contre-vèrités dont il o bercé la chambre, et
descend de la tribune le sourire du triomphjîte sur
les lèvres.

Ebranlé, altéré par la soudnineté etIn puis-
sance de cette ataque. M. Guizot luii oppose
le dédain et le cohme mais bientôt, excité par
les frémissements de la gaIchte, il s'irrite, étend
la main en signe de domintion vers les centres
dociles à soi commanidemtaent ; et,-cela est
triste à dire,-il taie avcairanceles faits le
mieux établis, tronque et déaature les duiinteuts
les plusauthentiques, dément ses propres dé-
pches, altère utidscieutsemuent la vérité ; et,
quand de tuas côtés An lui crie qu'il se metaen
contradiction Ilagniaite cre lii-ménie, il ne la r-
ne à répondre, une fois encore, que la majorité
décüht'ra. A la bonne heure ! quiadt n a la
force pour soi, ul'imtuportenit la vérité et la nrniait.
Et en effet, la majorité a décidé en fiaeur di
ministère, en repoussant l'amendement qui avait
provoqué ce grand débat.

UNE CIHRONIQLIE..

Montréal, 23mars 1816.
C'est avec regret que je vois que la gaie manlie

defaire des chromquesest ldispaiane, qu'elle aqatitté
depuis quelque tas le brûlant erveau de quel-
qus écrivams, loant les productions lus ou moinis
amusantes, plus ou moins spirituelles Iplut <au
mois fadles et eiiynuse, avatietaîjiatjra l'in-
payable nérite de pruerer au publi 'avatago
<b rire dle ses propîres faits et gesias, ca souvut
aussi de s'amuser nux diépeis des chroiqueurr.
Chonlique canadienne, tujoparsasi jolie, h risoirc de
la semaine, latutrr ni aimable, chronique Montré-
laise, toujours parsenée de achoses si drole', leuri'
dt'expressons, de pensées toujotro ni mirabulantes.
où étes-vous, de giJre, dites-lu moi, qu'éta'-vott
levenuies? Est-vu quo vos aineu'rs ont prdui avec
'amo 1815, loua verve et leurtalent t ast-ce-que

leur iragitation euofuroi pr les long s frisa
d'hiver aurait.besoin dese récaulier. de se raviver
aux rayons déjà ni dau cht soleil de anars o u bien
est-ce, oh, horreur !qu'ils caietnt '-Uet-ils
dan.s la tombe, privilég'- que lear tautratit orit-tr, 1 la
tota-pisantc protection des L.Ji. P. S. 4alpiis,
sairls caps et autres manageursd'honmncs, du itme
genre ; o , tn, aot, n'At-ce pas t car vant di
aî l. 'r <ette terre, Ayat de dire unidernier adi 'u
ai m atada, vous auriey composé, imprimé et pullié
votre propre éloge funbre, souc forme de chro-
niqu3. Ainsi done, elroniqueursde toute espèee,
d, toute dénomination, venez, grands ou petita,
miigres au gras, forts ou faibles, bons nu mauvais,
arrivez, vau dis-je, Poccatsion est belle, hs fatis
divers a'andent, les nouvelles s'entassen&', sa dis-
paient les hananeurs de la presse. Mais, alao-là;
e <n attendant que cas massieurs runnissent à la
%ie, it reparaissent sur la scène, poirquoo, moiaus'i, ae me mêlerai-je pas do faire comme les
plus lplorahlcs d'entro eux : pnurquoi ne dirai-je

pas, bien ou tal? ce que j'ai entendu, ou crû en-
tondre, svt an crû voir! car total cela est la aême
chose. Aulfait done, onsieur, avez-sous dit, lec-
teur Inpatient; eh bien m'y voici au fat.

La nouvelle du jour la plus impotante pour
nous, c'est la nominationle adeux candidats à
la marie. Tout le mondse plaint, se lamento,
crie à 'injustice, à la partialité, à la honte,
anc déshonneur ; tout cela n'ost malhaeucuse-
mnit que trop vrai ; pourtant, (chose étrange,)
ces vérités ie paraiuint à moi, charianties,
agréables, dignes d'envie, puisqu'au lieu d'un
premier magistrat poir la ville, nous Ln aurons
deux, et ce aturellement notes serons plus gates,
plias chovs; est-ce lat titi malheur t Oi publie,
que tu es ingrat, et que tac réfléchis pou! No
s dai-ti doie p qa'il est d'uatgeconstant que le
niaire d'une ville, pour retmpîl irigtuenmoaut les bon-
neurs de sa haute'fonctiots, ttnue chaque année un
cutin nombre lu diners, où lu champagnoe coule
i grandf dots, dit-on, et qu'il y convie et invite au-
tant de mandea que po-siblo. * Eh bien, maintenait
que nou avons l'inexprimable bonheur aIe poss-
dter deux maires, nsous aurons d n quatre fuis plus
de diners, par cunséqutent, tieuf fois plus de chamt-
pagne ; car il ato tsilit quesle connaaltro un peu la
vanité dos iommes, pour se conaincre qu'il y
aura entre eux, émulation, concurrence, et que ce
sera à qui léploiera plus de générosité, de tsuoe
friands et de lMn vin : encore une fuis, est-ce là uit
si grand malheur: badinage à part, il parait àpeu
pros centan que la courie nondra jas de décision
dans ce ternie, et que les avocats seuls profiteront
de ce conilit l prètentions ; car la ville, pedant
deuxa at trois alois, va se trouver sans argent, sans
police, satséelairugo, talhatureusment, sanstmoyen
aumm nde 'endetter.

Venduîlrali dernier a eu lieu l'ouverture du
parlement, cette impsanio cérémonin s'est
taite avec une ponpe, iri cai out particuliers;
à trois haeures précises Sou Excelleneu o passé
triompl.aomnemti clats la lonugueur d Ili rue Notre-
D:ine, brillamment eseart par un nombreux
corNs aie ravaleri,, comiuaneta vitar dragons et ut
eca itaite jaina ;quaiel lnu ! Auijould'lu iura lieu
lai discussnion sur l'adresse on réposse au tiscoturs
du gouvearneur. Ce disa'urs ri<digó sous las yeut
du inisicn., et d'après l Pavis des conseillers <i
Soit Escellenace, contient at passage ataiirab:e et
merveilleux ; il iIus annonce que lard Maetcatlfa, a
laissi' le pavs, empurianut avec lui les sVimpathies
aie touis les blitans. et letr entière approbation ie
sa coluite comimtit a initratear. Vraintut rit
avane iemyabl, ipourrait ntous amaust-r btecîanoup
et longtemts, .i ne prouait t pa', preaqui l'eori-

n e, qe loi Cotatart suivia une liane aIe clin-
dulte toute aussi faauvse, toute aussi iipopulaliro
que le très regrellé tord Aletcalfe.

Les diférenus réities dse volontaires le lai
ité sit on grandf compleir, et prsque clcaque

soir vont faire 'ex-rcieo daaun l'imna i salle diu
nouveann maralaé ; il faat aivouer que le puitserne-
ment c joué de finesse et de ruse eau pernettant
et sanctirnnant la foruationn alde rpsoqua assi
consitémbles, car ces brui-es vlai'sreurs d. la
patrie sauroni u t:soin se servir de leur or-
anaisation, et abandonner le monulet praar

las ianches de ha-Is. Oaa parloin 'jcdans les
ratug torias aIe 'électiont it çuartirr Est; il nte s'n-
git.dit-on q(ue <ho faire di, lu vinkmee, et tatu-
rellement nous aurons la majorité; logique ndmi-
rable, raisonnaut tolid, et concluant. Qu'un
alites-sons, en'nadients-franoçais, lotir permeiattrez-v'usa
de ruionner longmas aId la rtou t Mera-t-il lit t
écrit dans l'lhisîoi'v, que dix-neuf mif ilîe homnies
concentrés dans les étroites limites do la ville,

'a'aront pas eo ta volat , iénera, le couirag tc
se rallier a quelques chtf" téterminitas, et d iésqis-
fer fare' à faco et a main armée i des ennemis
achnrnés, ilest vrai, tuais nmoins iombreux qu'eux,
et qu'ils se laisseront srracer jusq'au dernier du
lecurs droits nlesplus sacrés? Pourquoi ne nous
organiserionts unous pas comme eux ? pourquoi nous
aussi, ne formaerions ous pas des layai protecting
sodciks, pourquoi letnus cetalenrions nous pas
avec les bravos fils d'Euinu pour préparer une
b<nue fais àces mnasieurs une répouse ad rem ?

C'est le sul, Punique, et surtout le dernier
moyen qui naus reste. Sans cela nos ennemis de-
viendront de jour en jour plus forts, p lus nudacieucx,
et finiront tra sous fuler aux pieds sans crnindre
la représai le et il tac restera plus aux canadiens-
fruaçais pu I triste perspective du fuir la lieu qu
les a vut euaitre et grandir, d'abandonner un< villa
fundé par leura cires.

Il n'e.t juestion depuis qaltt'on tens que dtu
arifadopto par les nédecitNs aIe Montréal. Il pa-

rait qu'ils sont con vets de ne pans donner un seul
coup do laencee Oaa ae cald, staus étre bien acssu-
rés q'ils recevront, lepayement qua'ils nont résolus
d'arer à l'avenir. Jamais tine réinion d'hommes
ins nuaits t'n ou houreuse idée aIe fnuira tatas loi plus
sage, plus hîrmacine, et surtout plts dans l'intérét
générni; car la,.s pauvres patients qti trouveront les
chtargos trop fortes, trmp élevées, seront forcés aie
laisser (le côté les "'bons mdecins," et par là
même, ils auront le double avanigo dle vivre peuit-
étr pus lattgiers, <'t plus lard crimonrant, ils uit-
ront au moins la tconsolation do laisser quuloques
oboles à leurs chers héritiers.

Le saint carême mitigé touche a sa fin ; aussi la
conversation des sulunts ne roule-t-elle qe sur les
t ronx mariages q1i adoivaat su fire i Pques,
les moles nouvelles, 'es inponations du printems
sont attendues avec la via timpatiec par tous
les marchands de la ville, tat les jenes etlae-
roeau flrs oet fait d'emplettos upuis quelques
jours. Si l'esprit d'analuamne n'existe pas, etie
peut exister parmi les différentes races, iei, on ru-
vanche, ce méme esprit existe rónllemneni entre
les jeutnes gens et les jeunes filles ; car si l'nen
croit la renommée aux cent languestos. us les céli-
bataires ann-drasous de 98 alus, et nîu-lescus Ie 15,
oea pris la solennelle et lonablo rèsolutiou d'entrer
corps et aine dams les douceurs de llyméneyavant
la fin ldo l'année 181ti, qui sera à jamais mî'aamoraclble
dtns les ttiinnaIs muaitrioniiales. Le p!ai paposé
et adopté tanoir comité nomm ur cet objet, et
qui sera suivi mla tire puisqu'lil reeonntr, lPap-
prolatino générale est romane suit : Au riche, 1me
paui-re, au tpatUra, uer rirle, au brim, une blonde,
et vice versa, puis enfin, 4 la p10e, une affection, bon
teint.

C.

Nous publions avec benucoup de plaisir la
notice nécrologique, sur feu M. le comte De
Beotajeu. Nats compatriotes nous saturont gré
de rappeler à leur mémoire la vie gloahuse
d'un Canldien illustre, qui est le dernier le
cotte me de itros dont les brillatnts exploits
ont jeté uant d'éclat sur les prenidres années
de notre histoire.

Necrologie.
Le 6 janvier dernier, est décédé à Senlis, dépar-

toment de l'Oise, (France,) à l'4e de 89 ans et 2mois, Charles Français Liénard Villemonble, contu

De Beauu. chevalier de l'Ordre Royal et Mili-
taire aint-Louis, ancien colonel d'Infaltie,
sous Louis XVI, ale-major-général sous.le cos-
mandaa, Do Lapoyrouse, dans lexpédition de l.
Baie d'Hudson, ainsi qu'à la descente des troupes
à la Crnnndae, etý officier distinagué de l'armée du
Prince de Condé, pendant lmigration. Il naqust
à Queêbec. le 8 noermbre 1750, et était file do eta
Louis Liénard De Beaujeu, ecr., aieur de Ville-
monblo, chevalier de l'Ordre Royal et.«lilitairm de
Sainat-l.ouis, gouverneur et eCmmnanant militaire
à Miillimainac, sous IL gouvernement françaai,
seigneur do la seigneurie do BeaIujeut ou Laeolle, et
de colles de l'Isla-aux-Oies et 'lsle-au.-Grues.

Il pas en France lu '27 septmbro 1766, avec
pon onele maiernel, Paul Jesepla Loaine,écr.
chevalier De Long"uaeil, chevalier do 'Onlre Ra'ay
et Mlitaire de Samt-Louis, guventur des Ticis-
Rivières, et commandant, en 1756, la ville et le
gouvernement de Québec.

On l'envoya nu coellé à Paris, où il reçut une
brillante êdention. Il enira enuiite a Pécule mi-
litaire et il s'y distingua par ses talents at son ap-
plication à une profession dans laquelle, et de tous
temps, et partout, M'êtaient diatingués nes ancêtres.

A sa srtie de l'école militaire i ahelta une ré-
forme à la suite du régiment du lO-Dragons;
puis passa capitaine de remplacemont dans le ré-
giment des Chasseurs-des-Vosges.

Ce fut à cette époque qu'il fût présentée i la
cour par son prche parent, M. le omute Gravier de
Vergennes, ministre secrétaire d'état nu départe-
ment les affaires étrangères; à laquelle cour il
prit la place qu'il avait diit d'occuper comme des-
cenclat d'une maison (elle tire son originu du Dsu-

plainé et Valefrache, et elle date au.delà ds
emisades) dont les membres ont étl édnur6s des
premières ciargus d el'état.

La guerre entire la Franco et l'Angleterre s'étant
rallumé en l'atnaao 1778, il abandonna les plaisirs
sanns nombre le la cour aIe Louis XVI, pour voler
où l'appelit son levoir. Il s'embarqun aveo on
régirent qui fesait partie des troupes de débrlue-
ment, dont le cèlaibo navigateur Jean-François
Galaap Dee Lupeyrmuse avait leonmmandoment, sur
l'A1 a:n, et qmut feait partie dia l'escadre du comte

iaing. M. De Baujeu s listingtata à lu pris'
l'ane frégatu anglaise nommée ' il

Il se nw'']lit, toujours sous le maite comtmandant,
à bord de l'Airée, sur les ctes de la Nouvelle-
Angl terre, où la frgat P'Icrrine , commandée
pair M. La Tuche-Mrtvillo su tuvait, et fut pré-
sent nu rombat qui Me livra pîrâs l'sle Royale àune
fr$ente enoemi,î et cinq bant:a.

Il alli elsuiti ;avec Ai. De lapeyrouso nu Cap
Flrantçais et ce fut laque CUlui-ciqui avait déjà dans

tsie'urs occasinl di-Aingué lia bello conduite de
I. De oaujei. I'ttachl:a comma nialu'nttjor-

géséral, dans l'apealitiotn que lui, M. De Lnpe-
rouse, était cairgé le faire (ontr le' établissemetns
nialaiîs aIe la laie d'litudso. M. De Beaujou ae-
e<ata ce araIe avec rectaaaimuanne, tn voulant pas
1isar éha'r aaae aU i hello occa'inn d'aller ia
ast<it obattre <latts des piaragus qui tisaient ét6

si bien oants, et dont lc's côtes uvant été si sou-
vent teintes du sng do ces braves tmarins cana-
liens du nom d'lhrvi' Serigny, lienville, Cha-
taugutay et St.llélène, s gr.ats rclos, et des-
endtant enaa lui do brave Charles Lemoitno,

ter baron De Lomueil.
Lcs prbparatifs lae cetteoexpiédlition furent faites-

avec activité, et le 31 mai 178., elle sotit de le.
r:at do ta -. ML. Da eaujou était à bord du

cgrpire, ae e 4 ariant, et quet comanandait M. De
Lapyraan. avec 3 à 4 autres frégates.

Li 17jaaillet, l'escadrueut onnnissano ade l'isl
ar la 1ttsoluit .it iniliati de l'entrée dlu Détroit,
d'illelson. M. D Beaujeu fut envoyé la 90 pour
recotnnanro les apptrObos du Fort du Prince do
Wale-. ce qu'il fi a la satisfaelion do son chef, et
le fort fut ptis le 8 août.

Il aida aunsi à prendro le F..it d'ork qui s'était
appelé attrefais l eFort Bourbon et qi fut détruit.

Le commandant Def Laperrte qui connaissait
ai M. De Beaujeulealtalent dfairolacaiead'unPays
et du, d9ssin, lui ordonna de faits les plans dos com-
bats et ID la Pine des forts qui vonaient d'âtre soumis
à la Fraice, pour lus porter a ni. Il ''emnarqua
sur une frato, et 1e mên soir le son arrivée à
Paris. il ot l'honneur d'être présonté nitroi par M.
De Castri, inicitra de la marina, et d'apporter à
Sa Majé la noIuvelle d, la reddition des forts an-
glais situaés ac lais d'lluarln.

La roi le reçut arve bonté et prit intérêt de lui
entondre raconter la relation que l'expédition ve-
nait aln iparcourir dans des parages peat connus, et
où elle avait on à surnnouter dans un espace très
rétréci la plupart dus dangers que la navigation
peuit offrir dons toule ( en lu globo.

Ce fait à snit retour du cetteospélition que M. lo
comte do Beaujou reçut dua roi et dus mistres dos
Compliments (lattours 'ur sa balle conduite ;et
qu'ils lui promirent de Pavancumnuti et on censé-
quence il ret, un 1783, le grado de colonel. Il
su maria à Parison 1784, madetoisolle De Bon-
gars. (ille do M. l comte DatlL Bangars intendant de
Sî.-Dominuei, et président à Mortier, à Motz.

Quand l'affreuse ttmpelo de 1790 éclita, il fut
un aes premiers à abandonner tous ses biens, ainsi
que la belle carriéro qui n'offrait ai lui sous.les or-
mes do la république pour émigrer; et après avoir
été soUs los drupeaux dos princes offrir à son roi ta
fortnMe, ses brus et su vie, lors de leur retraite, il
nuivit la bravo armée du Prince de Condé, et il
était du nombre des quatrO-vmgit gentilshommes
qui, enhardis par M. Do Salynes,lietuteantit-colonel
ta 'ritment le Condé, ropussdrent sur 300 réVau-

blisains la rdoute dBelithume, aux cris de vive
le roi, et ce fait cel selion hrotique a 19 jtillot,
1793, qui inspire à DelislO eus vers du Poemo de la
Pitié:

" S1ari, nspart pi. .- te irni; coent ctrrier,
"n Uaseu ad c uicombat idgael ae laurivra.o

M. Du Beanjeu suivit te corps dit Prince de
Cunléjusiqi'au moment où il fut licencié; alors il.
passa ave beaucoup d'autres émigrs en Atgle-
terr, et ne revint en Franco qu'en 1803, où Ine
voulut jamais prendre du service, mais il encoura-
caa son fls imiqan <qui lui, n'avait pas été sous
d'nutrns drapeniax) ià le faire; eelui-ci ontrai lans la
o-·ps aes Gundarmnes d'Ordonnance in la garde do
Naprléon, et après s'être dilstingué dans un grand
inmbcro de combats, il trouva la mort àla suite des
désastres de la Grande Arme, dans les champs
glacés de la Russie.

A la Restauration, M. Io comte De Beaujeu fat
continué datas ses anciens grades et reut des mains
d Sa Mainsté Louis XVIf 1, la Croix de l'Ordre
Royal et Militaire de Saint-LouIs%

Par la mort de M. De Beenjeu, le titre do comte,
de la famille revient à son seul héritier et neveu
Georg Rn6 Sauaus De Beaujeti,.6r., d. Ca

MARIAGE
A l'orignal, le 12, M. J.11. Jolson, Instituteur d

l'école-modle dei St. André, à Dite Orythis, ilse d'R
ligah Kiellogg, der. : t


